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LE  MENAGE 


ROYAL  EN  DÉROUTE, 


O U 


guerre  ouverte, 


entre 


LOUIS  XVI  ET  SA  FEMME, 


L O V I S XVI. 


Eh  bien  ! Madame  , voyez-vous  tous  ses  pré- 
paratifs l savez  vous  ce  qu’ils  nous  annoncent  J 

Marie  Antoinette. 

Non  , mais  vous-même,  qu’en  pensez-vous  î 

Louis  X \ I"* 

Que  c’est  une  prison  e'terneUe , Madame , 


^onVconsSr  f àé  yoi 

M A R I E A N T O jl  N E T T E. 

Un  lâche  camme  toi  n’4  pas  jsu.  en  profiter  - 

.1  v.k„  m.e„  „ J . 

i-  O U 1 S XVI. 

_ Quoi,  Madame , tous  conserverez  donc  tou- 

jours  cette  audace  qui  .^epl ait  à un  peuple  de- 

venusouverainîNentendez-vouspaslesgdmis- 

semens  de  tous  vos  chevaliers,  qui  vont  pe'rir 
ecliaffaud,  condamne' par  la  loi  à laquelle 
vous  n avezjamais  voplu  vous  soumettre. 

Mar  I e - Antoinette. 

• '"''""^F^’&®^La6y^tçe  est  encore  pour 

toi,  et  son  parti  est  puissant  ; il  m'a  promis  de 
î®P?.o<i';o,.îe_sang  des  Français. rebelles. 

, „ . C O U I s X V I. 

Lafayette  , a un  parti  1 

A R ï E - A M T Q.  I,N  E T T 

Oui , et  tes  frères  , avec.l’grtnèe,de  Coblent*. 
doivent  s unir  a lui,  Brunsisdck  , avec  «ne  armée 
formidable  doit  p rotéger  leur  passage. 


S'-.'  / 


T 


" -■•  - F * , 


Entend< 


r ^ ^ ^ 

O U I s XVI, 

‘-ez-vous  , Mad'jrr,» 

-urs  Ion  pubiie  fLa^cé  el“ 

^ est  emiP're. 

M A R m . ^ J.  ^ ^ 

/^iNrOlNETTE. 

nous  annonce  mieux;  cela 

m'a  faite  O brave  Lafaylte' 

Voir  mes  frères  I Pr^u  ^ -tu  vas  donc  re- 

»..v«u  fiSi  ■ ■«. 

i*  ■»«  «i,  Ricb,;;'  ■’  ""v?™, 

preux  et  féal  cbevaJier  en 

eoipereurja  sœur  ’ “'^^*''rer /a  fjJJe  d’un 
rïun  roi.  ’ ^ "«’Pereur  et  la  fentnte 

L O U I s X V I. 

V“eî  de’lire  , Madame  < C • 

peuple  Fançais  arm^™  que  le 

^ous  vœux  1 De'ia  Ta  "l  p3s  à tous 

«ont  vai.ncus , dispersï^""  ebevaliers 

Marie-AnVoinette. 

Paris,  Tt  Tes  mTTm  " '^e 

Wes  Autr-icbiet,;  et>T  TTs  LTTraT:^:'^^ 

Çais,  fideles  a leur  reliMon  et  à !p„-  • 

CL  d it'tïr  prince 


‘O 

ai,r- 


çais , 

..nd  n..Vc,rderj  «“'f'  .,»i  P-d- 

dans  ses  devoirs.  ^ ^ 


\i 


/ 
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Louis  X'VI- 
Ail  ! Madame  , vaines  cWneeres.  Cstte 
semblée  vous  à ôté  , ainsi  quà  moi  , tous  le 

moyens  d'y  réunir.  11  n'est  plus  personne  pour 

nous  i la  France  entière  est  coalisée  i ® 
devenue  une  barrière  invincible  à tous  eeu 
qui  pourroient  prendre  intérêt  à notre  sort, 

Marie-Antoinette. 

Homme  foible  ! Que  ton  langage  me  fait 
-pitié  ! tu  ne  fus  jamais  né  pour  être  roi , ni 
l'épouit  d'une  Autrichienne;  et  la  race  des 
Bourbons  n'égala  jamais  la  mienne. 

MADAME  Elisabeth.  • 

Comment,  Madame,  après  tous  les  mal- 
heurs que  vous  noos  «usez  , vous  osez  encore 
vous  répandre  en  invectives!  ignorez-vous  le 
uombre  des  victimes  déjà  sacrifiées  sans  comp- 
ter celles  que  le  glaive  de' la  loi  va  immoler 
aux  portes  du  palais  des  rois  ! . • • Et  peut-etre 
même  la  vôtre  renvoyée  en  empire.  Oui , lÆa- 
dame,  un  Bien  vengeur  vous  punira  ; et  sans 
vous  le  Roi  n'eut  pas  perdu  la  confiance  et  1 a- 
miüé  du  peuple! 
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. TOINETTE,/^J'''«‘'•'‘^- 

MARIE-A^TOINP 

. O 1 X.ce  ta  perte  avant 

t'allier  avec  Jaintenant  ]«  vais 

de  quitter  ^ Si  Lamballe  etTou.- 

accomplir  -on  serm^n.^  St 

zelle  etoient  mi  , ^ ^ CVtevallieis , 

versé  , et  mot  - dernier  des  Fran- 
ce voudrois  .Spe  entière  que  Marte- 

âprne  fnt  jamais  faite  pont  être  pt- 

so^nièrü. 

L O U I s XVI. 

T-  • , VOUS  Madame  , vos 

Taisez  -vous  , ivi->  > Pronvm* 

commencent  ^ , ils  sont  ju; tes  , 

vous  aviez  su  "OR*  pas  tau  en- 

dans  ces  n'Y’ialle  et  Tourzeile  . après  uu 
fermer;  et  Lamb  n eussent  pas  eie  cou- 

interrogatoire  humtUani.  n 

. dunes  avec  ignominie  ou  i ou  mot 

de  mauvaise  vie. 


M A R I E - A N T O I îs  c. 


T E. 


î ^ 7 

s’il  VOUS  piaii  . 


Dans  qu,el  Ueu  , ^ ^ ^ 

L O tJ  I s X V i . 

,1  . , rt  Y IS 
1 I-  , li-'-'fa  U U pV.v-j-A'^ 

Dans  h py-son  4.-  -a  ’ 

en  met  la 


CO 

D . '^NTorNETTE. 

• . J d honneur  à la  P 

d«  F r :e  ! traiter 

-^Pl^^ndeur  de  ma 

^-•^î->vousvouserj"'^^-'P-^d« 

«^n  souviendrez. 

^ O U I s X VI 

Encore  ene  fois 

‘°'’f-nutiJes.  rdd  l:  > "os  menace* 

‘■'“'«-VO..  ;,;™"  5"*«  n.u„ , 

^ O U I S X V I 


TIÎX".  ''°“  ■>>■■  "• 

■lonnee  J e||e  ’ ““  , ib.n- 

'■  » ■«« 

F'fe  arme  contre  elle  > 

XT  . _ 


^Ï-^Rie-Antoikette. 


Tais -toi 

> pauvre  roi  , si  ,V 
wuronne  s«r  la  tête  d',..  ^ 

pJus  que  toi.  * ottomate , il  ferp-iÿ. 


X 
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L O U I s X V I , 

lui  donnant  un  soufflet. 

Sacree  b dans  mes  malheurs , tu  prd- 

tends  encore  m’accabler  d’injures  ? (-elle  se 
défend.,  et  Louis  Xl^l  redouble.)  Ah  !p. ...... 

Ah  ! g.....  ( Ainsi  les  deux  personnages  se  rou- 

loient  dans  le  jardin  , lorsqu’un  officier  les  sé- 
para,  ) 

Marie-Antoinette, 

rouie  echeveUe  , montrant  son  poingt 

; à Louis  XVI, 

Tu  me  le  payeras  b d’ivrogne  , ( 

I Louis  XVI  St  retira  dans  son  appartement.  ) 

L O U I S X V I. 

se  regardant  dans  un  miroir  , se  voit  tout 

égratigné. 

i- 

* Apportez  - moi  de  1 eau  , poi^  bassiner  les 
^ .égratignures  de  cette  aigle. 

Marie-Antoinette. 

I Revenant  sur  le  champ  de  bataille. 

i - Appr^i^ds  que  1 aigle  , par  - tout  est  redou- 
f table  j et  si  une  fois  je  puis  regagner  me^s  mon- 


f K)  ^ 

o^C>- 

1 37, 

.F73 
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tagnes , ]>  veux  qu’en  tout  temps  le  mépris 
' ^ SOU  ton  partage. 

Louis  XVI. 

Plût  à Dieu  , harpie  , que  tu  puisse  y retenr- 
Tier  , la  France  seroit  délivrée  de  son  plus 
granci  fléau. 

Marie-Antoinette. 

Traiter  ainsi  une  Reine.  Venez  Provence 
d'Artois  , Brunswick  , venez  venger  Antoi- 

^ ' nette. 

Ainsi  fut  terminée  la  bataille  Royale  , apres 

qupi  chacun  des  combattans  se  retira  dans  son 

appartement  , qui,  depuis  ce  temps,  tait  très- 

mauvais  ménage. 

Personne  n’ignore  quel  etoit  le  caractère 
de  la  mère  d’Antoinette  , qui  elle-même  avoit 
iuré  la  perte  de  la  France  ; elle  ne  pouvoir 
certainement  pas  mieux  y réussir,  qu  en  lut 
donnant  sa  fille  qu  elle  avoit  élevee  dans  ce 

principe. 

Marie-Antoinette  est  donc  un  exemple  pour 

les  princes  futurs  . de  ne  jamais  s’allier  à une 
maibon  ambitieuse. 


De  l’Imprimerie  Patriotique, 


THE  NEWBERR^ 
LaBRARï; 


